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NOUVELLES DIT JOUR
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Ainsi que nous Pavonsfait prévoir, hier, M. Tri-
ffant-Geneste, sous-préfetdeMontbéliard,estnommé
secrétaire générai du Doubs, en remplacement de
M. des Pomeys, décédé; M. Jolibois, conseiller de

préfecture eu Doubs, est nommé sous-préfet de
Montbéliard; M. Pauehard* ancien sous-préfet, est
Sommé secrétaire général de la Creuse, en rempla-
cement de M. Gillon, mis en disponibilité sur sa de-

ïnande.

Par décret sont nommés

Trésoriersgénéraux
A.Orléans,M. Tranchau, trésorier général à Angou-

lème.
A Angoulême,M. Susane, trésorier général à Niort.
A Saint-Etienne,M.Prieur, trésorier général à Bar-

le-Duc.
A Bar-le-Duc,M.Pinot, trésorier généralà Périgueux.
A Périgueux, M;Duvignau,trésorier général à Foix.
AFoix,M.Fargeon,receveurparticulierà Saint-Malo.

Receveursparticuliersdes finances
ASaint-Maio,M. Dumoncel, receveur particulier à

Vendôme.
AVendôme,M. Tourné, percepteur à Draguignan.

A Pithiviers, M. Perigois, receveur particulier à
Saint-J ean-d'Angély-

A Saint-Jean-d'Angély,M.Richard, receveur particu-
lier à Jonzac.

A Jonzac, M.Vuaillat, rédacteur principal au minis-
tère des finances.

AValoghes, M.Laisné,receveurparticulier à Segré.
A Segré,M. Encognère, contrôleur des contributions

directes à Villeneuve-sur-Lot.

Les grèves
On nous télégraphie d'Amiens
Le sang-froid et l'énergie du commissaire de po-

lice du 1erarrondissement, M. Lagardère, ont pré-
venu, samedi soir, de graves désordres qui pou-
vaient résulter d'une sorte d'émeute de grévistes.
Le directeur du tissage Mouret, rue Valentin-Hauy,
ayant renvoyé un ouvrier dont il était mécontent et

qui avait abandonné son métier pendant la matinée,
les autres ouvriers prirent fait et cause pour leur
camarade et déclarèrent qu'ils quitteraient le tra-
vail s'il n'était pas gardé à la fabrique. Le directeur,
maintenant sa décision, donna alors rendez-vous
aux ouvriers à cinq heures et demie pour les payer.
Les ouvriers ne se présentèrent pas à l'heure dite.
Ils arrivèrent plus tard, ayant à leur tête le secré-
taire de la chambre syndicale,Elysée Lefebvre. Une
discussion des plus vives s'éleva entre celui-ci et le
directeur du tissage. M. Lefebvre ayant cru devoir
dire que, les ouvriers ne quitteraient la fabrique
qu'après avoir été payés, le directeur. froissé de
cette mise en demeure, répondit: « Si c'est comme
cela, je ne les payerai que lundi matin, » Les ou-
vriers et les ouvrières prirent alors une attitude
des plus hostiles, menaçant de tout .casser s'ils
n'étaient pas payés à l'instant. C'est à ce moment

que M. Lagardôre, le commissaire de police, pré-
venu de ce qui se passait, intervint fort heureuse-
ment avec quelques,agents rassemblés à la hâte. Il
parvint, après une heure d'efforts, à ramener les

grévistes au calme et à leur faire évacuer la fabri-
que. Devant cette preuve de bonne volonté, le di-
recteur, revenant sur sa déclaration, fit procéder im-
médiatement à la paye.

AU JOUR LE JOUR

Les médailles d'honneur

LA SCHI.PTURE

M. Raoul Verlet

11 y a huit jours seulement qu'on peut voir, défi-
nitivement montée, au Salon, la fontaine destinée à
la ville de Bordeaux, qui a valu à M. Raoul Verlet,
avant-hier, la médaille d'honneur de sculpture. Ac-
caparés par les travaux de l'Exposition, les camion-
neurs avaient manqué de parole à l'artiste, et les
tritons barbus,qui soutiennent la vasque inférieure
ont vainement attendu, pendant plus de quinze
jours, la Gironde dont la figure assise pyramide au
sommet de la composition. J'engage vivement ceux

qui n'ont eu jusqu'ici de cet ensemble qu'une vision
aussi déplocablement incomplète à retourner au Sa-
lon pour le voir. Ils y constateront une exécution
ferme et souple, une grâce saine, une imagination
abondante et fleurie sans redondances, une ordon-

nance enfin magistrale dans son parti pris heureu-
sement simplifié de style du dernier siècle.
Ce n'est pas la meilleure, à monsens, des œuvres
du statuaire.. Limité à la fois par l'argent et par un

sujet nettement défini, dont le programme ne lui
laissait qu'une part d'invention très restreinte, il
n'a pu y donner toute sa mesure comme il l'a fait
l'an dernier, par exemple, dans le Monumentde Car-

not qui a été raproduit par le Temps, comme il l'a
fait surtout dans le Monument de Maupassant,-érigé
dans le parc Monceau depuis trois ans, et qui, celui-

là, est une œuvre. Le public, qui l'a jugée sévère-

ment, l'a mal vue. Les mièvreries d'exécution, de

sentiment, qui déparent si souvent, de nos jours, la

statuaire, lui plaisent plus que les œuvres vîgou-
reuses, bien conçues, dépouillées de tout ornement

parasite et d'une simplicité forte et large. Aupro-
mier moment, toujours celles-ci le déconcertent. Il

s'y fait pourtant à la longue; il en apprécie par de-

grés la sobriété, l'équilibre, la beauté sévère, un peu
rude; il les replace alors à leur rang. C'est ce qui
arrivera infailliblement pour. la Liseuse assise par
Verlet sous le buste du solide écrivain.

Des quelques mots que je viens de dire des plus
Importantes de ses œuvres, il est aisé de dégager le
caractère et la personnalité artistique de Verlet.
C'est un mâle. Mais ce mâle est capable d'exprimer,
quand le su^et les comporte, toutes les délicatesses
du sentiment, et de les rendre avec une intensité
â'émotion qui est poignante. Jetez les yeux, quand
vous passerez place Malesherbes, sur YOrphéepleu-
rant Eurydice, qui lui valut en1887le prix du Salon,
vous verrez avec quelle noblesse touchante il a su

manifester cette douleuret de quelle modernité il a

empreint, dans le mouvement, cette figure d'inspi-
ration si classique.

Elle fut, quand il l'exposa,très remarquée. On lui
attribua le prix du Salon d'enthousiasme. Ce ne fut

pas seulement pour Verlet une grande joie; ce fut
aussi la libération définitive des soucis qui avaient

niarqué jusque-là,ses débuts. Il me les conta, tout

attendri, le soir même. C'est l'histoire de presque
tous les sculpteurs. Mais l'histoire méritait d'être
notée. La voici

Né à Angoulême en 1857,Verlet avait pris le goût
de la sculpture chez son père, entrepreneur de mo-

numents funéraires. Là sculpture paternelle, il est

vrai, bornait modestement ses effets à la gravure
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LA MUSIQUE

Xa PassionselonsaintMatthieu,de Jean-SébastienBach,
à Saint-Eustacheet à Bruxelles. Débuts de Mlle
HattodansSalammbô. Dequelquesjeunesgens. =

Un phénomène singulier s'est accompli cette
année les concerts dits spirituels ont offert
au public un peu de musique religieuse. Sans
doute, le concert Lamoureux,fidèlea. latradition,
a composé son programme d'oeuvres wagné-
riennes,,dont le caractère sacré n'apparaît pas
irès clairement. On cherche en vain quelle mé-
ditation particulièrement convenable à la se-
maine sainte il est possible de tirer du troisième
acte du Crépuscule des dieux et l'idée de faire
entendre, en guise de divertissement édifiant
pour les âmes pieuses, le duo d'amour de
Tristan et lseult, est d'une bouffonnerie qui
touche à l'indécence. Si du moins de telles
exhibitions, à défaut de bon goût et d'oppor-
tunité, servaient en quelque mesure que ce
soit les intérêts de l'art, il serait encore possible
de les excuser. Mais c'est le contraire qui est
vrai. Il n'est rien de plus nuisible à l'art musi-
cal que cette monotone orgie wagnérienne à la-
quelle on convie à tout propos et hors de propos
la candide badauderie des Parisiens; on ne joue
plus au concert quedes œuvres de théâtre; onne
connaît plus que celles-là, et l'on ignore tout le
reste. Cette façon d'agir ne sert qu'une seule
sorte d'intérêts les intérêts de la recette. Je
veux bien que ces intérêts-là ne soient pas né-
gligeables. Mais tout de même, ils n'ont rien
non plus de sublime; et c'est duperie que de
nous représenter aujourd'hui commeparticuliè-
rement noble, et courageuse, etdigne de louange
l'occupation lucrative qui consiste à exécuter
au Cirque d'Eté ou bien au Château-d'Eau les
•œuvres complètes du maître de Bayreuth. Il n'y
a pas aujourd'hui d'héroïsme. à jouer Wagner,
-loinde là il y aurait beaucoupplus de courage
et debon esprit musical à jouer autre chose. Il
est en vérité presque monstrueux qu'on y songe
si rarement, et qu'en ces jours saints qui pour-
.raient être une occasion naturelle de nous don-
îier du nouveau ou de l'ancien, ce qui est
à peu près la même chose, ce soit tou-
Ao.ttrs à; Wagner que l'on s'adresse. Quai

en créux des Ci-gît et des Priez pourelle. Tout au

plus pouvait-elle parfois se hausser à la figure d'un

ange agenouillé, taillé de pratique dans la pierre.
Ce fut elle, en tout cas, qui éveilla la vocationartis-

tique de l'enfant.
Mais le désenchantementfut rapide. Il n'eut pas

plus tôt consacré, à sa sortie de l'école primaire,
deux ou trois mois à ce labeur ingrat, peu varié,

qu'il prit le marbre en horreur. Un de, ses oncles
était boulanger dans les environs d'Angoulôme. Le
site était ombreux et charmant. Un grand clos, pro-
pice aux rêveries, attenait à la maison du bon on-
cle. Notre apprenti, qui avait soifde campagne, s'en
alla trouver le brave homme et lui déclara qu'il vou-
lait être mitron. Sousses ordres il pétrit la pâte, fit
des micheset les enfourna sans vouloir écouter ni
les récriminations de ses parents ni ses propres re-

grets, car au fond, tout au fond de lui-même, le

goût de la sculpture, mais de la vraie, survivait.
Achille resta douze mois sous sa tente. L'année

révolue, il faiblit. Ses dernières hésitations furent
levées par le cadeau princier d'une montre à remon-
toir et enor: Il revirit docile au bercail et reprit,
mais sans conviction, le travail douloureux des

moulures. Bientôt sa tristesse revint. Le papa s'en

aperçut et crut bien faire en l'envoyant à Bordeaux,
chez un de ses confrères, terminer son apprentis-
sage. Du matin au soir, il sciait avec mélancolie le
marbre blanc veiné de noir des dalles; il épanne-
lait la pierre, il rabotait distraitement des mou-

lures, il creusait avec résignation des capitales qu'il
dorait ensuite avec rage.

••-

Au bout d'un stage d'une année, Verlet monta en

grade on lui confia le travail des rosaces.

Désespéré, le jeune homme s'enfuit pour tout de
bon. Apitoyée, la famille céda. Le cœur gros, elle
le laissa filer sur Paris. Une pension de la ville et du

département, une de ces modestes pensions qui se
limitent d'habitude à trois ou quatre billets decent

francs, et que les parents doublèrent, lui permit de
vivre à Paris frugalement. L'Ecole des beaux-arts
l'avait reçu l'atelier du vieux Cavelier s'était ou-
vert devant lui et, tant que le jour «durait, il y pé-
trissait furieusement la terre glaise.

Quatre ans se passèrent ainsi. Sur la vie labo-
rieuse du jeune homme, la promesse lointaine du

prix de Rome projetait son mirage alléchant. Ver-

let, trois fois, concourut, mais sans fruit. Du moins
n'eut-il pas le gros lot. Un second grandprix, obtenu
en 1883,pour un bas-relief qui représentait la Mort

de Diagoras,fut son unique récompense. L'âge ve-

nait il fallait travailler de son métier et en vivre.
Le second grand prix avait flatté dans leur amour-

propre les Charentes. Elles confièrent au débutant
des travaux. La statue du Docteur Bouillaud, qui
décoreune des places publiques d'Angoulême, fut le

premier essai de Verlet. Un tombeau, exposé en

1885,et qu'on critiqua vertement, suivit.
Les critiques ne firent pas de tort à Verlet. Quand

un artiste est discute-,il existe, et le jeune homme

reçut de nouvelles commandes. Il venait d'achever
un nouveau monument destiné à rappeler la mé-
moire des mobiles charentais morts en 1870pour la

patrie quand le prix du Salon lui échut.
Les 4,000francs qui, de cefait, tombaientdans son

escarcelle furent bien employés. Il parcourut l'Ita-

lie, passa six mois à Rome et six mois à Florence.
Il revint, l'an d'après, mûr pour les grands succès.
Il les a tous obtenus aujourd'hui. Thiébault-
Sisson. ';•''

Les .cérémonies d'hier

LE « TRIOMPHEDE LA RÉPUBLIQUE» A SANNOIS

M. Pierre Baudin, ministre des travaux publics,
a présidé hier après-midi, à Sannois, la. cérémonie
inaugurative du monument érigé sur la place de la
mairie pour célébrer le « Triomphe de la Répu-
blique ».

Le ministre, accompagné de M. Berteaux, député
de Seine-et-Oise, a été reçu sur le quai de la gare
parle maire et la municipalitéde Sannois, M. Poir-

son, préfet de Seine-et-Oise, les conseillers géné-
raux et les municipalités des communes voisines,

Le cortège se forme et, entre une double haie de
membres des sociétés chorales dé la région, se rend
à la salle du gymnase où un banquet, par souscrip-
tion, avait été préparé. Au dessert, des toasts ont
été portés par le maire et par M. Pierre Baudin.

Le cortège s'est ensuite formé de nouveau pour se
rendre sur la place de la mairie, devant le monu-
ment. Celui-ci se compose d'une stèle-surmontée du
buste de la République coifféedu bonnet phrygien.
Sur une des iacos_on lit cette inscription « Ala

gloirede la République. »
Dès que le voile est enlevé, la musique joue la
Mai-seillaise,puis des allocutions*sont prononcées
parle maire, qui apporte l'hommage de Sannois au
gouvernement d défenserépublicaine par M. Bau-
din, qui retrace les phases glorieuses de la Républi-
que et félicite les habitants de Sannois de leur atta-
chement aux institutions républicaines, et enfin par
M. Berteaux. Le ministre remet quatre médailles
d'honneur, dont l'une à un vieux cantonnier, M.Jo-
sien, et le cortège regagne la gare aux cris de:
« Vive la République »

L' « UNION DU COMMERCE» o

M. Millerand, ministre. du commerce, a présidé,
hier, au Trocadéro, l'assemblée générale de la so-
ciété philanthropique l' « Union du commerce ».

Après la lecture des rapports moral et financier
faite par MM.Paul Munier, vice-président, et Beau,
secrétaire, M. Lambret, président de l'oeuvre, a ox-
posé l'utilité de « l'union commerciale » et remercie
le ministre d'étre venu présider la cérémonie.
M. Millerand1a répondu qu'il avait obéi à la tra-

dition'en assistant aune fête qui "symbolisel'idée

républicaine, puisqu'il s'agit de récompenser de
vieux travailleurs, il a ensuite parlé des efforts ten-
tés parle gouvernement en faveur de la classe ou-
vrière et promis dedonner son appui à la loi' sur les
retraites, actuellement en préparation. Il termine en
félicitant le commerce français tout entier auquel
l'Exposition rend un éclatant hommage.

Le ministre remet ensuite une médaille d'honneur
du travail à M. Honoré Cottereau, qui compte qua-
rante-cinq années de service commercial.

LE MONUMENT BLANDAN A LYON

Hier, après-midi, a eu lieu l'inauguration solen-
nelle du monument élevé au sergent Blandan, le hé-
ros de Beni-Mcred, un enfant de Lyon, sur l'initia-
tive d'un comité formé d'anciens soldats du 26° de

ligne, avecle.concours de la municipalité lyonnaise.
Blandan, sous-officier au 26eléger, à la tète de

vingt hommes porteurs de la correspondance en-
tre Bouffarik et Blida, assailli en plaine près do
Beni-Mered par trois cents Arabes, organisa la ré-
sistance, et, tombant frappé de trois coups de feu, il
s'éctia « Courage mes amis, défendez-vous jus-
qu'à la mort. » Quand le lieutenant-colonel Morris
arriva de Bouffarik au secours des combattants,

donc ? dans ce répertoire immense d'oeuvres
sacrées messes, oratorios ou cantates, que
nous ont .légué trois siècles de musique, ne
saurait-on trouver rien qui puisse composer un
concert spirituel et vraiment digne de ce nom ?
Les chanteurs de Saint-Gervais n'ont pourtant
pas épuisé toute la musique du passé; et ce
qu'ils en ont fait connaître n'est pas devenu tel-
lement familier à la foule qu'elle ne puisse Té-
couter sans ennui. N'est-il vraiment plus rien
dans Roland de Lassus qui soit digne d'être
chanté ?.ou dans Palestrina? ou dans Carissimi?
ou dans Schutz? ou dans l'œuvre colossale de
Bach? Beethoven n'a-t-il pas écrit une certaine
Messeen rémineurqui mériteaumoins autant, et
à mongré infiniment plus, que n'importe quel
Parsifal la sollicitude de noschefs d'orchestre? Il
est vrai que, pour interpréter des œuvres aussi
inconnues, il faudrait quelque peu travailler. Et
c'est demander l'impossible. Wagner seul, n'est-
ce pas? vaut qu'on prenne de la peine pourlui.
Il va sans dire querien de tout cela ne s'adresse
à M. Colonne, qui, tout justement, rompant
avec une coutume déplorable, a composé son
programme du vendredi saint sans faire le
moindre rg^pelà Wagner. C'est précisément de
cette innovation audacieuse que je félicitais
tout à l'heure les concerts spirituels de cette an-
née. Et j'entendais aussi les féliciter de nous
avoir fourni l'occasion d'écouter, à Saint-Eus-
tache, la Passion selon saint Matthieu, de Sébas-
tien Bach. Maisici la félicitation n'est point tout
à fait sans mélange.

La plupart des personnes auxquelles la Pas-
sion fut révélée à Saint-Eustache sont sorties de
là avec quelque déception. Elles ont trouvé
l'œuvre démesurément longue, et froide, et con-
fuse elles se. sont ennuyées. Je ne puis leur
donner tort. Ce n'est pas leur faute;, et c'est
bien moins encore assurément la faute de
l'œuvre. C'est avant tout la faute du lieu où
elle fut interprétée; et c'est un peu aussi la
faute de l'interprétation. Songez en effet d'a-
bord que voici une musique dont la princi-

pale, la plus admirable beauté est dans l'ex-
pression, non point l'expression dramatique et
grandiloquente, mais l'expression intime, pro-
fonde, recueillie, concentrée. Et c'est cette mu-
sique qu'il faut entendre de près, dont il faut
partager toutes les émotions, cette musique
qu'il faudrait, semble-t-il, écouter en soi-
même pour la pouvoir comprendre et sen-
tir pleinement; c'est cette musique^la que
l'on va.exécuter à Saint-Eustache, dans cette
nef énorme et glaciale où tout devientfài-
ble et lointain. La Passion s'y perd tout en-
tière il n'en reste rien. L'accent si péné- ':<

dix-sept de ces braves étaient hors de combat. C'est
ce glorieux fait d'armes que glorifie le monument
inauguré hier.

Le monument très simple, mais de belle allure, se
dresse sur la place Sathonay au pied du coteau de
la Croix-Rousse, à la place même qu'occupait la sta-
tue du tisseur Jacquard; celle-ci n'a été que tempo-
rairement enlevée et sera bientôt réédifiée sur le co-
teau même, à côtéde la mairie.

La statue on bronze de Blandan, haute de trois
mètres, repose sur un socle en pierres blanches de
3 m.45 de hauteur. Le héros est représenté au mo-
ment où il prononce la fameuse phrase "Nous rien
dre Jamais 1» L'attitude est martiale; la main droite
brandit un fusil muni de sabaïonnette, le bras gau-
che est étendu, le poing crispé, comme dans un
geste de défi.

Sur la face intérieure, sont inscrits ces mots t

NousrendreJamais.

Courage,mes amisI
Défendez-vousjusqu'à la mort.

Au sergent Blandan
et aux vingt braves de son détachement.

Sur les autres faces, on a gravé l'état civil de
Blandan et les noms des vingt braves qui l'accom-
pagnaient.

Le monument est l'œuvre de deux artistes lyon-
nais M. Lamotte, pour la sculpture, et M. Dubuis-
son, pour l'architecture, tous deux professeurs aux
écoles de dessin de la ville.

La cérémonie a été des plus imposantes. Un cor-

tège comprenant plusieurs milliers de personnes

appartenant aux nombreuses sociétés patriotiques
s est forméà une heure sur la place Bellecouret.
s'est dirigé au milieu d'une foule énorme ven?..la.
place Sathonay, oùtrois tribunesavaient étédressées
pour recevoir les personnages officielset les invi-
tés. Le général Zédé,gouverneur militaire, comman-
dant le 14ecorps, délégué par le ministre de la
guerre, présidait la cérémonie. Il avait à ses côtés
MM. Leroux, préfet du Rhône,Gailleton, maire de
Lyon, de nombreux généraux et offlciers de toute
arme, parmi lesquels le colonel Kolb, commandant
le 26. actuellement à Nancy, avec une délégation
d'officiers, sous-officiers, caporauxet soldats de ce
régiment. Citons encore M. Viterbo, président de la
société des anciens militaires du 26eà Paris qu'ac-
compagnaient plusieurs sociétaires.

Les porteurs. de drapeaux des sociétés patrioti-
ques se rangent autour du monument; la musique
des Touristes lyonnais fait entendre la Marseillaise
le voile qui couvre la statue tombe et les discours
commencent aussitôt.

M. Ferrer, président du comité, fait l'historique
de l'oeuvre et remet le monument à la ville et à la
patrie. Legénéral Zédéretrace en termes éloquents
l'affaire de Beni-Mered. Le colonelKolb dit que de-
puis cinquante-huit ans la glorieuse mémoire de
Blandan et de ses compagnons n'a cessé d'être célé-
brée au régiment et il remercie le comité d'avoir
honorécelui dont le 26°garde pieusement le sou-
venir. Enfin, le médecin-major Toussaint, du 26e,
termine par l'éloge de l'aide-major Dubois qui se fit
tuer bravement en combattant avec Blandan et ses
compagnons.

Le soir, un banquet a clôturé les fêtes données en
l'honneur de Blandan. Plus de 300convives avaient
répondu à l'invitation de la municipalité.

Au dessert, M.Leroux, préfet du Rhône, exprime
les regrets de M. de Lanessan d'avoir été retenu à
Paris par le conseil des ministres de ce matin. Il
remercie le général de Galliffet d'avoir délégué le
généralZédé pour le représenter puis, il ajoute

« Le cri du sergent Blandan « Serrons les rangs,
» mesenfants! » s'est transmisjusqu'à nous; il avait
été le cri de Léonidas, celui des héros de 1815, il fut
celui de Gambetta à la France aux heures désespé-
rées de 1870 il demeure.le cri de ralliement de tous
les âges, il demeure notre cri à nous qui ne confon-
dons pas la patrie avec ce qui n'en est que l'expres-
sion mensongère et tapageuse et qui gardons notre
foi silencieuse, mais inébranlable, dans les destinées
do notre pays. »

Puis M. Gailleton, maire de Lyon, lève son verre
« en l'honneur de l'armée nationale, qui ne connaît
qu'une consigne défendre les frontières et le gou-
vernement de la République».

Enfin le général Zédé remercie M. Gailleton et
l'assure que l'armée saura en toute circonstance
être dignede la bonne opinion qu'en a le maire de
Lyon. Il lève son verre au maire de Lyon. De nom-
breux cris de « Vive l'armée » saluent cette péro-
raison.

LESHABITATIONSA BONMARCHÉA BORDEAUX

Hier, après midi, a eu lieu, à Bordeaux, sous la
présidence de M. Decrais, ministre des colonies,
l'inauguration de deux groupes de maisons de l'Œu-
vre bordelaise des habitations à bon marché. Ces
groupes portent les noms d'Emile Cheysson et du
comté de Chambrun.

Après plusieurs discours, dans lesquels les ora-
teurs ont constaté les brillants résultats obtenus à
Bordeaux, où 92 maisons sont déjà construites, M.
Decrais a pris la parole pour féliciter les philan-
thropes bordelais de leurs persistantes initiatives et
do leur désintéressement. Rappelant le discours de
.M.Loubet à l'inauguration de l'Exposition,, le mi-
nistre adhère chaleureusement à ce que disait le
chef de l'Etat lorsqu'il constatait que le caractère es-
sentiel decette Exposition sera une éblouissante et
immense école d'enseignement mutuel, et -que le
perfectionnement des institutions sociales doit être
e terme vers lequel doivent tendre tous les efforts.
Il fait appel air concours des intelligences supé-
rieures pour le développement des sentiments de
bonté et de solidarité. « II appartient à la Républi-
que, dit-il, de faire de ces sentiments une réalité vi-
vante, non seulement sur son antique et glorieux
sol, mais encore dans ce vaste empire colonial sou-
mis par ses armes, et auquel elle doit protection,
bonté, justice.

INAUGURATION D'UN CHEMIN DE FER

La Compagnie des chemins de fer économiques
du Nord a inauguré hier une nouvelle ligne de son
réseau allant de Bonningues-lôs-Ardres à Saint-
Martin-lès-Boulogne. Cette ligne à voie unique et à
un mètre d'ôcartement a près de 50 kilomètres de
développement et dessert une quinzaine de stations
échelonnées*sur son parcours.

Parla suite, la ligne sera prolongée de Saint-

Martin-lès-Boulogne jusqu'au Portel, commune ha-
bitée par des pécheurs sur la côte au sud et près de
Boulogne. Le premier train, parti à huit heures du
matin de Saint-Martin, est arrivé à onze heures, à
Bonningues, où se célébrait l'inauguration d'une
stèle du Souvenir français.

FAITS DIVERS

Lundi 23 avril. La baisse barométrique continue
dans la moitié sud de l'Europe et les fortes pressions
se retirent vers le nord-ouest; le maximum est vers
Oxœ (769mm.).Les faibles pressionsde la Russie dis-
paraissent vers l'est, tandis qu'une dépression secon-
daire se forme sur l'Adriatique (Lesina,759mm.).

tré, si ému des récits et des chants s'efface,
se confond; on ne distingue plus une page d'une
autre, un sentiment d'un autre sentiment, la
mélancolie du désespoir, ou la joie de la colère
tout semble parler le mêmelangage, et ce lan-
gage n'a plus sa force ni son sens. Imaginez
que l'on expose les Pèlerins d'Emmaiis dans
quelque gare de chemin de fer vous au-
rez à peu près l'effet de la Passion se-
lon saint Matthieu dans Saint-Eustache. La
beauté expressive de l'ouvrage n'est d'ailleurs
pas la seule qui disparaisse en cette aventure
la beauté de la forme, la beauté architecturale y
périt aussi. Les vastes chœurs fugués perdent
toute solidité et toute précision sous ces voûtes
pleines d'échos on ne perçoit qu'un bourdonne-
ment indistinct, un murmure lâche et confus
voilà ce qui demeure des pages les plus subli-
mes par la puissance de la logique et la magni-
ficence de la structure que l'on rencontre dans
l'histoire de-l'art musical. Detoutes les œuvres
que l'on nous a cette année fait entendre à
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Saint-Eustache, la Passion est assurément celle
dont le caractère s'accordait le plus mal avec la
grandeur et les ressources du lieu. Le roman-
tisme éclatant du Requiem de Berlioz convenait
à merveille à ces espaces démesurés Wagner
ou Gounod s'y trouvaient assez à 1'aise; le Mes-
sie de Haendellui-même, par sa pompe décora-
tive, par ce qu'il a d'extérieur et de superficiel,
n'y paraissait pas entièrement déplacé. La Pas-
sion y semble en exil et sa vie intérieure s'y
éteint.

Et ce n'est pas tout. Il faut certes toujours un
grand courage -le mot ici n'est pas excessif

à un chef d'orchestre pour entreprendre
d'exécuter la Passion. Mais il est des occasions
où le courage devient témérité. Cette partition
géante oppose aux kapellmeister des difficultés
infinies. 11n'y a dans la Passion, comme dans
les autres ouvrages de Bach, aucune indi-
cation de mouvements ni de nuances, au-
cune indication, non plus du nombre des
instruments nécessaires à l'interprétation de
tel ou tel passage. Comment doit être com-
posé l'orchestre, qui comprend seulement, avec
le quatuor et l'orgue, des hautbois et des flûtes?
'Il paraît évident, pour la clarté de l'exposition
musicale, que tantôt il faut réduire cet orches-
tre à quelques pupitres pour accompagner les
airs, et tantôt en réunir toutes les forces.pour
répondre aux forcés des choeurs, qu'il faut
en un mot subordonner la sonorité à l'expres-
sion. Il paraît évident, en outre, qu'il faut aug-
menter le nombre des hautbois et des flûtes»si
Ton veut rétablir dans la masse orchestrale la
mêmeproportion qui fut voulue par Bach. Car J

Le vent est faible d'entre est et nord sur toutes nos
côtes.

Les pluies sont encore très rares en Europe; on en
signale en Ecosse et sur les côtes de Norvège.

La température a baissé dans le centre et le nord-
est du continent; elle était, cematin,de 2°à Kuopio,
+ 11° à Paris, 18°à Nice.

On notait 9° au puy de Dôme,8°au mont Aigoual,
2° au mont Mounier.
En France, un tempsbeau et chaud reste probable.
A Paris, hier, beau.
Moyenned'hier, 22avril 17«5,supérieure de 6°6à la

normale.
Depuis hier midi, température maxima: 26°3;mini-

mum 8°4.
Baromètre à eept heures du matin; 764mm. 2, en

baisse à midi.
Monte-Carlo 8 h,, +17»;midi,+28».

Situationparticulièreauxports
La mer est belle sur toutes nos côtes.

TIRAGEFINANCIER.Aujourd'hui a eu lieu un tirage
des obligations émises par la ville de Paris en 1892-
1894.

Le n° 321,873gagne 100,000francs.
Len»407,289gagne 50,000 francs.

Les deux n03491,916 115,558gagnent chacun
10,000,francs. g

°

Les trente numéros suivants gagnent chacun
l,000francs..

AL'ÉGLISED'AUBERVILLIERS.Le cardinal Richard,
accompagné de son vicaire général, l'abbé Thomas,
s'est rendu hier, après midi, à Aubervilliers, pour
présider la cérémonie de réparation rendue néces-
saire pour les actes de profanation commisà l'église
Notre-Dame-des-Vertus.

L'église n'étant pas encore restituée au culte, la
cérémonie a été célébrée dans la chapelle du caté-
chisme, située de l'autre côté de la même rue.

La municipalité d' Aubervilliersayant depuis long-
temps interdit les manifestations religieuses sur la
voie publique, le cardinal Richarda prescrit qu'il n'y
aurait au dehors aucun signe extérieur du culte. il
est sorti du presbytère, précédé par le suisse et les
chantres, vêtus de leurs habits de ville.

Dans la petite chapelle très simple, aux murs nus,
se trouvaient les membres du conseil de fabrique et
un certain nombre de fidèles.

Le curé d'Aubervilliers a pris tout de suite la pa-
role. Il a remercié le cardinal Richardde sa présence
au milieu de la population chrétienne d'Aubervil-
liers, et parlant des auteurs de l'incendie de l'église,
il dit « qu'ils ont par leur vandalisme sapé les bases
de la liberté ». P

p

,Lecardinal se lève alors. Il rend un hommage à
Notre-Dame-des-Vertus. Puis il invite l'assistance à
entonner le Magnificat.Il quitte ensuite son camail
au pied de l'autel et revêt les habits sacerdotaux.
Tous les membres du clergé suivent son exemple
et l'assistance tout entière chante le Miserere.

Le cardinal dit ensuite « Je vous fais amende
honorable, Seigneur, pour la profanation commise
dans votre église d' Aubervilliers».

La cérémonie religieuse est terminée. M. Richard
et les prêtres quittent chasuble et surplis, traver-
sent de nouveaula rue où la foule est nombreuse et
se dirigent vers le presbytère, où les attend le com-
missaire de police qui avait organisé un important
service d'ordre. Le commissaire se met la dispo-
sition de l'archevêque de Paris, au cas où il voudrait

accomplir la cérémonie de la purification dans l'é-
glise, mais il annonce au cardinal que des anarchis-
tes et des libre-penseurs sont dans la rue prêts à
manifester et que, bien qu'il réponde de l'ordre, il
serait peut-être opportun d'éviter de* nouveauxtrou-
bles. En conséquence, il conseille à M. Richard de
pénétrer dans l'édificepar une porte autre que celle
du porche principal.

..••••

Le cardinal remercie le commissaire de police de
ses conseils, mais il refuse de les suivre
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Je suis venu,dit-il, en pacificateur.Je ne veux pas
m'exposer àvoir mon œuvre de paix compromisedans
des manifestationsqui on provoqueraientd'autres.

Le préfet depolice a dit ce matin à mon vicaire gé-
néral qu'il donnaitl'ordre au commissairede policede
m'accompagnerà la vieilleéglise qui est en cemoment
interdite au culte. C'est par la grande porte que j'y
rentrerai, le jour où ma présencesera pour moi un de-
voir, le jourde la restauration publique,et nonpar une
porte dérobée. Pour le moment, puisqu'on craint que
mavisite de piété et non de curiosité produise de l'é-
moi danscette populatidnsi éprouvéeà laquelleje suis
venu parler de paix et depardon, je m'abstiens.

Le cardinal est rentré à Paris à cinq heures. Sur
son passage, quelques révolutionnaires ont chanté
la Carmagnole,mais il ne s'est pas produit; d'autres
incidents. '.['"

LESAUTOMOBILES.Les agents cyclistes continuent
leur utile besogne, qui consiste à sauvegarder la
vie des piétons menacéepar les automobiles. lis ont,
dans la seule journée d'hier, dressé vingt contra-
ventions à des « chauffeurs allant à une trop vive
allure.

La plupart des contrevenants se sont arrêtés im-
médiatement devant le bâton blanc des agents cy-
clistes. Pourtant, deux ou trois d'entre eux ont cru

pouvoir leur échapper et ont continué leur course en.

augmentant de vitesse. L'un des deux agents on
sait qu'ils vont par deux a aussitôt sauté sur sa

bicyclette et a poursuivi l'automobile jusqu'au pro-
chain encombrement. L'un des « chauffeurs » récal-
citrants a ainsi conduit l'agent depuis l'avenue'do

Wagram jusqu'au bois de Boulogne. Mais là il a
dû s arrêter devant la quantité de véhicules qui bar-
raient le chemin. L'agent lui a alors dressé une con-
travention.

LAGRACEDUCAVALIERJANNIN. Nous avons an-
noncé,il y a quelques jours, que MM. Vuillod, sé-
nateur, et Tro.uillot,député du Jura, se sont rendus
à l'Elysée, en compagnie de Me Gabriel Herbin,
avocat du soldat Jannin, afin de solliciter la grâce
de celui-ci.

On se rappelle que le soldat Jannin a été condam-
né, il y a environdeux ans, par le premier conseil de
guerre de Paris, à la peine de mort, pour avoir, du

pommeau de son sabre, donné un coup sur la main
d'un sous-officierqui voulait l'arrêter, à Versailles,
à l'entrée d'une maison mal famée. Cette condamna-
tion, qui produisit une certaine sensation, fut com-
muée, par M.Félix Faure, en huit années de tra-
vaux publics.

M. Loubet avait accueilli favorablement la démar-
che faite auprès de lui par le sénateur Vuillod et le
député Trouillot. Du reste, Jannin, qui est au péni-
tentior de Bougie, se conduit très bien et a les meil-
leures notes.

M. Vuillodvient de recevoir,du secrétaire général
de la présidencede la République la lettre suiv ante:

Monsieurle sénateur,
J'ai l'honneur de vous faire connaître qu'en raison

de la situation de familleparticulièrement intéressante
du cavalier Jannin,que vous avez bien voulu lui si-
gnaler, M. le président de la Républiquea décidéde le
comprendresur la r.>tedes grâces qui sera établie à
l'occasiondu 14juillet prochain, à la condition, toute-
fois, qued'ici là, le nommé Jeannin se rendra dignede
cette faveur en n'encourantde punition d'aucunesorte.

Ci-joint,monsieurle sénateur,le dossier des pétitions
quevous avezapportéesà M.le président.

Veuillezagréer,monsieur le sénateur, l'assurance de
ma haute considération.

Le général,
secrétaire de la présidence,

M. BAILLOUD.

le vieux cantor de la Romaskirche n'e dispo-
sait que d'un quatuor fort restreint deux flû-
tes et deux hautbois lui faisaient équilibre.
Dans un orchestre moderne, où les violons,
altos et basses sont infiniment plus nombreux,
ces deux flûtes et ces deux hautbois, dont la
valeur sonore doit manifestement, suivant la
pensée de Bach, être égale à celle des cordes,
deviennent beaucoup trop faibles. Onest conduit
à les doubler, à les tripler peut-être, selon le
sentiment que l'on a de l'équilibre dés sonori-
tés. Ces considérations sommaires suffisent à
vous donner quelque idéedesdifficultés que com-
porte l'exécution de \n.Passion;le chefd'orchestre
qui en assume la responsabilité doit devenir vé-
ritablement le collaborateur de Jean-Sébastien
collaboration redoutable entre toutes. Il y faut
.àla fois une vaste érudition, le tact le plus sûr,
et un sens poétique et musical digne de l'œu-
vre. Deviner les nuances, deviner les mouve-
ments retrouver l'expression exacte de chaque
air, de chaque chœur, de chaque récit; complé-
ter les passages incomplets, rendre à la parti-
tion entière sa logique, son unité, sa grandeur,
son émotion puis obtenir d'exécutants mo-
dernes, accoutumés à de tout autres mu-
siques, une largeur et une simplicité de sen-
timent conforme à l'esprit de l'ouvrage voi-
là de quoi défier les efforts et décourager
l'ardeur des kapellmeister les plus éprouvés.
Il serait malaisé de soutenir que M. d'Harcourt
ait suffi à la tâche et que son exécution quel-
que peu improvisée ait toujours trouvé le mou-
vement, la nuanceet l'expression juste; ou que
M. Warmbrodt possède l'émotion et le style
nécessaires à l'artiste chargé de la partie formi-
dable du récitant; ou que Mlle Soyer paraisse
aussi familière avec Bach qu'avec. Verdi; ou
que. Mais à quoi bon prolonger ces constata-
tions? Je vous en ai dit assez pour que vous
aperceviez comment ces défauts de l'interpréta-
tion, s'ajoutant au défaut premier, au défaut
irréparable du cadre et du lieu, ont rendu la
Passion morne et inanimée.

C'est pourtant une belle, une admirable, une
sublime chose qu'une bonne exécution de la
Passion. Si vous désirez la connaître, allez as-
sister à l'une de ces auditions annuelles, ou peu
s'en faut, qu'en donne en Belgique M.Gevaert,
et qui valent qu'on fasse le pèlerinage de
Bruxelles pour Bach, comme on fait celui de
,Bayreuth pour Wagner. M. Gevaert vit dans
l'intimité de la Passion depuis un demi-siècle
c'est une telle préparation qu'il faut pour ac-
quérir l'entière intelligence du chef-d'œuvre,
pour entrer dans ses secrets et pénétrer son
âme. Après avoir lui-même communié avec

M. Vuillod a immédiatement écrit au général
Bailloud la lettre suivante

Mon"général,
J'ai l'honneur de vous accuser réception de la lettre

que vous avez bien voulu m'adresser, relativement à la
grâce de Jannin.

Au nom de mes compatriotes du Jura, au nom des
deux vieillards et de leur famille, à qui l'on vient d'ac-
corder le ferme espoir d'un prochain et incomparable
soulagement, surtout en mon nom, je vous prie de pré-
senter à M. le président de la République l'assurance
de notre plus profonde gratitude et de notre plus inal-
térable et respectueux dévouement.

Veuillez agréer, mon général, l'assurance de ma haute
considération.

sénateur du Jura.

OFFICIERASPHYXIÉ. M. Vernay, lieutenant au 97»
de ligne, fils du greffier de la justice de paix de Vil-
lard-de-Lans (Isère), vient de trouver la mort dans
un affreux accident, malheureusement trop fréquent.
Pendant le congé qu'il venait passer dans sa famille,
on lui avait préparé une chambre contiguë à un
four à chaux qui se trouvait en ce moment en pleine
incandescence. Samedi matin, lorsqu'on alla voir

pourquoi il ne se levait pas d'aussi bonne heure que
d'habitude, on le trouva mort asphyxié.

INCENDIEABREST. On nous télégraphie de Brest

quecette nuit, vers onze heures, le feu s'est dé-
claré au n° 28 de la rue Voltaire.

En quelques instants le brasier fut énorme, car
l'eau manquait. Au bout d'une heure, le remorqueur
Âbervrach, refoulant l'eau de mer, et une pompe à
vapeur de l'arsenal arrivant, on put combattre le

foyer qui avait gagné les maisons voisines.
Ce n est qu'à trois heures du matin que pompiers,

marins et troupes de la garnison furent maîtres du,
feu.
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Les pertes atteindront plusieurs centaines de
mille francs. M. Prax^-Pradôre, greffier en chef du

tribunal, un des sinistrés, accuse déjà, entre autres

pertes, pour 40,000 francs de pastels et peintures
détruites.

INFORMATIONS DIVERSES

M. Henry Michel reprendra son cours demain
mardi, 24avril, à la Faculté des lettres (amphithéâtre
Guizot, quatre heures trois quarts).

Il continuera l'étude des travaux préparatoires à la
loi de 1850sur la liberté de l'enseignement.

C'est aux établissements Allez frères, 1, rue Saint-
Martin, que s'adressent toutes les personnes dési-
reuses de monter ou de remonter économiquement
leur ménage, d'installer ou de réinstaller aux meilleures
conditions leurs maisons de campagne.

De Moscou à Pékin. Dans quelques jours sera

inauguré le Panorama mouvant installé au Trocadéro
et qui retracera aux yeux du public, pendant les déjeu-
ners et diners servis dans les luxueux wagons-restau-
rants du « Transsibérien », l'intéressant voyage de Mos-
cou à Pékin.

Aujourd'hui déjà sont ouverts aux detix extrémités
de l'exposition de la Compagnie des wagons-lits les
deux restaurants des gares de Moscou et de Pékin
deux points terminus de ce long parcours.

Des repas à la carte et à prix fixes (déjeuner à 4fr.
et diner à 6 fr.) sont servis par un personnel originaire
de ces deux pays et vêtus de leurs costumes nationaux,
ce qui contribue à ajouter une note pittoresque aux at-
tractions variées qui attendent les visiteurs de cette
intéressante exposition.

NÉCROLOGIEN 0 ®G
M. G. Hartmann, chevalier de la Légion d'hon-

neur, ancien (éditeur de musique, membre de la
Société des auteurs et compositeurs dramatiques et
de la Société.des auteurs, compositeurs et éditeurs
de musique, est décédé subitement hier soir en son
domicile, 1, rue Caumartin.

M.Georges Hartmann a succombéaux suites d'un
accès de gautte remonté au cœur. Il était âgé.
de cinquante-sept ans. Il avait été l'un des pre-
miers à comprendre'le' mouvement qui. s'accom-
plit vers 1870 dans l'école musicale française. Au
temps où l'on était peu disposé à avoir confiance
en leur avenir, il publia les œuvres doBizet, d'E-
douard Lalo, de M. Saint-Saëns, de M. Reyer, de
M. Massenet. C'est, d'ailleurs, à ce dernier qu'al-
laient ses préférences toutes les partitions impor-
tantes de M. Massenet ont paru chez lui. Il y a une
dizaine d'années, il avait vendu son fonds,'qui fut
acquis par M. Heuge.l. Depuis lors, il s'occupait
d'œùvres wagnériennes if était en France le re-

.présentant des intérêts de la famille Wagner, ainsi
que de MM.Schott, les éditeurs allemands du Ring
et de Parsifal. Georges Hartmann était chevalier
de la Légion d'honneur.

Conformément à la volonté souvent exprimée du
défunt, il ne sera fait aucune invitation pour son en-
terrement.

• SIPCKR.T

Courses du bois de Boulogne

Nous avons eu une magnifique journée de printemps.
Le soleil éclairait de tout son éclat les tribunes du pe-
sage qui, grâce aux toilettes franchement printanières,
offraient l'aspect d'un parterre de fleurs.

L'intérêt du prix du Cadran et du prix Noailles (poule
des

produits) avait attiré tous les sportsmen, heureux
de profiter d un bel après-midi et d'un excellent sport.

La journée a débuté parle prix de Montretout(4,000fr.,
1,600m.), qui a réuni seize partants, Go-On et Indica-
teur

ayant seuls décliné la lutte. La favorite Chevau-
chée n a joué aucun rôle dans la course. Dans la ligne
droite, Jalap, à M. E. de la Charme (E. Watkins), sor-
tait des rangs pour battre de deux longueurs Belle-
Petite, 2°, Tertia, 3e. Verluisant est tombé. Pari mu-
tuel 45 fr. 50 et 31fr.

Le prix de Sèvres (5,000fr., 1,800 m.) a mis en pré-
sence trois partants. Robersart, à M. L. Robert (Dodge),
a été maître de la course pendant tout le parcours il
a passé au poteau de distance pour gagner do trois
longueurs devant Hauban, 2°, Vanloo, 3° à une tête.

Pari mutuel 15 fr. et 7 fr.
Les six chevaux inscrits au programme se sont pré-

sentés au poteau pour disputer le prix du Cadran
(30,000fr., 4,200m.). La rentrée de Perth donnait un in-*
térêt tout particulier à cette belle épreuve. Le cheval
de M. Caillault, monté par T. Lane, a établi une fois de
plus sa supériorité sur les poulains de son âge; il a
laissé faire le jeu par Harrar et Triboulet, puis ensuite
par Alhambra III et Germain, et dans la ligne droite il
est venu comme un lion battre ses adversaires de dix
longueurs. Germain, à M. Maurice de Gheest (Dodge), a
pris la deuxième place devant Alhambra III, 3°, à deux
longueurs, Triboulet, Harrar et Riposteur. Pari mu-
tuel Ecurie Caillault, 15fr. 50 et 7 fr. 50.

M. Caillault a décidé de réserver Perth pour disputer
la Coupe d'or d'Ascot. Le cheval ne paraîtra pas en pu-
blic d'ici là.

Le prix Noailles, ex-prix du Nabob (poule des pro-
duits, 30,000fr., 2,500m.), a échappé aux chevaux les
plus favoris. Saint-Julien et Kerlaz ont fait le jeu jus-
qu'au dernier tournant où Kerlaz était battu.

Saint-Julien maintenait son avance jusqu'au poteau
de distance où il était dépassé par Royal, au duc de
Grammont (Dodge), qui gagnait d'une longueur et de-
mie, battant Saint-Julien,à M. Gaston Dreyfus (G. Stem),
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Bach, il s'est efforcé de donner une communion
pareille à tous les interprètes, et, pendant de
longs-mois, ou mieux des années d'études, les a
familiarisés avec le style et l'esprit du vieux
maître c'est alors seulement qu'il a cru pou-
voir tenter la grande entreprise; et la beauté
du résultat a récompensé ses efforts, son sa-
voir, sa patience et sa foi. Entendez la Passion
ainsi exécutée, et vous ne trouverez plus, je
vous l'assure, qu'elle soit longue, ou monotone,
ou froide; vous reconnaîtrez cette vérité, qui
n'est certes point neuve, mais qui vous paraîtra
une éclatante, une foudroyante vérité c'est
qu'il n'est'pas de musicien plus émouvant que
Bach. La foule, qui n'a avec son œuvre qu'une
familiarité superficielle, voit volontiers en lui
un admirable constructeur de fugues, un prodi-
gieux architectedeformes sonores. Assurément,
il l'est; qui n'a pas entendu le premier chœur
de la Passion ne peut se faire uneidée exacte de
la puissance stupéfiante de ce génie architectu-
ral. Mais il est tout autre chose aussi; l'émo-
tion est chez lui plus belle encore que la raison.
Cette émotion, si elle garde toujours de la no-
blesse, est plus forte, plus profonde, plus ten-
dre et plus pathétique que pas une sensibilité
de romance et pas une douleur de théâtre elle
a une expression de piété recueillie, de douceur
à là fois humaine et divine qui n'appartient qu'à
elle et qui laisse au cœur un apaisement. Il ne fut
jamais de musique plus touchante, plus sin-
cère, plus pénétrée de sentiment que celle de
la Passion; tandis que se déroulent les scènes
du récit sacré, on se sent peu à peu envahi par
l'angoisse et le deuil, et comme animé de la vie
de,l'Evangile. La force tragique, l'onction émou-
vante qui inspirent les Prodiges, le Chant au-
tour du sépulcre, la Mort de Jésus sont vrai-
ment égales à la mort d'un Dieu; on oublie les
choses extérieures, et la musique elle-même,
pour assister en son esprit à l'heure suprême du
Filsde l'Homme.Et leyieuxmaître brisé, dès qu'il
lui semble bon, dès qu'un sentiment inté-
rieur le lui 'commande, l'appareil scolastique
où l'on prétend qu'il enferme et raidit ses pen-
sées son œuvre immense, riche et diverse
comme un monde, offre les plus beaux exemples
des formes les plus libres que la musique ait
revêtues, hormis en les dernières œuvres de
Beethoven. Mais vous pensez bien que je n'ai

pas l'audace ni l'ingénuité de tenter ici une
étude en détail de la Passion; je

n'ai voulu que
protester à ma guise contre 1 impression res-
sentie à Saint-Eustache par de fort honnêtes
gens.

Mlle Hatto, dont on n'a pas oublié le brillant

2e; Thèbes.à M. Richard Carter senior (Purkiss), 3»/f
Loulou, Sunset, Kerlaz, Férule, Glen, Isère, Elgitha.i

Pari mutuel 223fr. et 90 fr. i
Le prix de Saint-James (5,000fr., 1,800m.) a été gagné;

de trois quarts de longueur par Gràndesse, à MI
Abeille (p. Watkins), battant Alba, 2«;Alta, 3»;Cordon-
Bleu, Cassiopée, Mal-de-Mer. »-*Pari mutuel 39 fr. 50'
et 18 fr. )

Le Handicap (8,000fr., 2,200m.) a donné à E. Watkinff.H~i

qui montait Bank-Note, à M. J. de Brémond, l'occasion? `

de remporter sa troisième victoire de la journée. Pont- f
carré, au baron de Rothschild (Harrisson), était 2' à
une longueur, Anadyr, 3°,à une encolure; Médaille 4»,
à la même distance. Non placés Maëstro, Ismène, Pé-

tersbourg, Formaliste, Najac. Pari mutuel 54 fr. 50
et 29 fr. 50.

ffî
Hier a été couru sur l'hippodrome de Boitsfort M*

Grand-Prix de Bruxelles (40,000fr., 1,900m.). Cinq ché-
vaux francais se sont mesurés avec deux concurrents
belges. Nos représentants n'ont pas été heureux, l£Kf
victoire est restée à Ruban, au vicomte de Buisserefr*,
(Milner), qui a gagné de deux longueurs, battant Au-?'1
teuil, à M. Aumont, et Quartier-Latm, à M. Veil-Picar$f
dead-heat pour la deuxième place..

Non placés Tacite, Masséna, Bilbaude et Sainfoin. •,
Pari mutuel à 5 francs 51fr. 70. L. G.•

r~uao~sa~s

LIBRAIRI'E

Un livre vient de paraître chez Ernest Flamma%
rion éditeur, qui est le premier où la charité ne soif

pas uniquement un sujet de louanges sonores; c'est'
le livre de M. Jean de Bonnefôn les Belles œuvres'
et les autres, les œuvres qu'inspire un haut et

noble/;
esprit de charité et les oeuvres blâmables, celles qui
ne sont que mercantiles. Livre superbe qui fait va-

loir, avec un éclat sans pareil, les dons de poète, 4aT

penseur et d'artiste qu'est M. Jean de Bonnefon..

AVIS ET COMMUNICATIONS

UN PRIX TENTATEUR

C'est celui du beau complet sur mesure que nous
offre le tailleur parisien Crémieux, 97, rue Richelieu.

Complet sur mesure, veston ou jaquette,- à vo-

lonté, 60 francs. Etoffes serge pure laine ou drap
carreaux fantaisie. Le style de Crémieux se passe
de tout éloge.

Le Bain Lamau est l'antirhumatismal par excep

lence; c'est une médication externe qui guérit sans
aucun danger, quel que soit l'âge du malade, l'ar-

i

thritisme sous toutes ses formes rhumatismes;
goutte, sciatique, etc.

COURSES A. I/COPlTA.Gr3Sr£l

A l'occasion des courses qui auront lieu à Mortagne,
le dimanche 29 avril 1900, la Compagnie de l'Ouest
fera délivrer, à partir du samedi 28 avril, de Paris-
Montparnasse à Mortagne, des billets d'aller et retour
aux prix réduits suivants lrc classe 23 fr.; 2° classe
17 fr.; 3° classe 12 fr. 50.

Les coupons de retour seront acceptés jusqu'au lundi
30 avril inclusivement.

L'OCULISTE AMÉRICAIN
Le fils de Mme Bardin, hôtelière, 22, rue Roussel,

malade depuis longtemps, avait perdu complètement
la vue et souffrait des yeux. Soigné de tous côtés
sans résultat, il vient de guérir grâce aux remèdes

végétaux du savant oculiste américain, 56, rue de

Londres, Paris.

P?adrI$aljPèrnot
Dessert Sec, Exquis, -Léger.

DÉPÊCHESCOMMERCIALES

La Villette, 23 avril. Bestiaux. Vente mauvaise
sur toutes les sortes de bestiaux.

Ame-
Ven- 1'» 2° 3» Prix extrêmes

EsPêc C"
nés, dus. qté. qté. qté.

ylSnd^ëîfpolds^f-

Bœufs/ 3.106 2.792 1 42 1 20 » 98 » 94àl 46 » 70àl Ot
Vaches 1.108 976 381 1 16» 94» 90 1 42 » 68 » 98
Taurx 342 306 1 08 » 95 » 83 » 80 112 » 52 » 88
Veaux. 1.397 1.146 1 95 1 75 1 50 1 45 2 »» 1 30 195
Mou'»"" 25,219 19.8431901 701501 45 1 95 1 30 1 92
Porcs.. 3.978 3.813 1 48 1 43 1 38 1 36 1 50 » 82 102

Peaux de mouton selon laine 175à625

26 vaches laitières vendues de 310à 730francs
Sanatorium du 20 avril: 1,234 moutons autrichiens,

180 moutons algériens.
Réserve auj; abattoirs, le 22avril: 673 bœufs, 30 i veauxt

3,940 moutons.
Entrées depuis le dernier marché: 378bœufs, 1,563 veauXt

4,046 moutons, 292 porcs.
Renvois figurant dans les arrivages: 1,000moutons.

Bordeaux, 23 avril.
Blés. Le beau temps enfin fait lè plus grand bien

aux récoltes en terre. De pays 18 25 à 13 50 les 100 kil.
en gare de départ.

Farines. Très calmes. Marques à cylindre supé-
rieures dispon. 26 50: dito premières marques 26 fr.}
à meules premières maraues 24 fri'les 100fcil.

Sons. Faibles..Gros 13 75 à" 14fr:; Ordinaires 12 5tf
à 12 75; Plata 11 75 à 12 fr.. les 100. kil.

Repasses. Faibles. Fines 13 fr. à 13 25; ordinaires
12 fr. à 12 25; Plata 11 25 à 11 50 les 100 kil.

Maïs. Calmes.. Cinquantini dispon. 20 25 à 20 50;
Plata roux et blanc 15 50 à 16fr.; petit toux de pays
19 75 à 20 fr.; blanc et roux de pays 15 50 à 16fr.
les 100 kil..

Avoines. Fermes et demandées. Poitou 17 75 à
18 fr.; Bretagne 17 25 à! 1750 les 100kil.

Seigles. Plus fermes. De pays 14 75 à 15 fr. les
100 kil..

Orges. Calmes. De pays 17 fr. à;17 25 les 100 kil.
(Il est entendu que les prix ci-dessus sont pour livrai-

sons à Bordeaux et par quantités d'au moins 10,000kil.)

»• i

emaix.i,iwe abue&sitte, nouveaux ûcntfera
invisibles laissant le palais entièrement libre. La plus
belle Invention de l'art dentaire. SUCCRSconsacbé.
AucuneSuccursale). JE&.A.iOZ.E.K,4, rKefflei/erbeefj 4»

REMÈDE D'ABYSSINIE I

SXIBARD
En Poudre, Cigarettes,

Feuilles à fumer en pipe.
Soulage et Guérit

CATARRHE,BRONCHITE
OPPRESSION,ASTHME

et toutes Affections Spasmodiques
de, Voies Respiratoires.

30 ANS DE STJCOÈiS

) UMtQl'B DÉPOSER MEDAILLESn OR ET D'ARGENT H

H^JfMnÊ.BWTTtèltEJk Cl; 102, Rue Richelieu, Paris. j]

GERMÀNDRËE

en POUDRE et sur FEUILLES. Brevetée S.G.D.G.

Secret de Beauté pour embellir le teint et lui
donner l'éclat et le velouté désirés.

M8GNOT-BOUCH^,j9,r1Wvîenne^ar1s.

VUILLOD,

début à l'Opéra dans Sigurd, a paru samedi
dans un nouveau rôle, celui de Salammbô. Elle
nous a montré une Salammbô juvénile et fine,
aux attitudes gracieuses, à la voix délicate, une
fillette d'Orient, mystique et sauvage elle a
composé son personnage avec l'intelligence et le
charme qu'on lui connaît depuis qu'elle inter-
préta Alceste au dernier concours du Conserva-
toire. Près d'eue, M. Renaud fut, ainsi qu'il en
a coutume, excellent sous les traits d'Hamilcar,
et M. Lucas, ainsi qu'il en a coutume aussi,
moins bon sous les traits de Mâtho.

L'alto, auquel sa belle sonorité aurait dû mé-
riter une meilleure fortune, est parmi les in-
struments à cordes un de ceux que les compo-

• siteurs ont le plus négligé. Le violon et le vio-
loncelle ont un vaste répertoire où les belles
œuvres abondent; l'alto n'a qu'un répertoire
restreint, presque uniquement composé de
morceaux insignifiants, et bons à servir d'exer-
cices. Un jeuna altiste, M. Henri Casadesus,
a eu l'excellente idée, pour réparer tant
soit peu l'iniquité du sort, de choisir dans
le nombre des morceaux écrits pour d'au-
tres instruments ceux qui conviendraient
le mieux au caractère et aux ressources de
l'alto. La première partition à laquelle il ait

songé est le concerto pour violoncelle d'Edouard

Lalo quelques modifications très légères ont

suffi, qui ne dénaturent et n'altèrent nul-
lement l'œuvre. M. Casadesus, qui possède
une ampleur et une qualité de son peu commu-
nes et une remarquable fermeté de style, l'a
exécutée récemment à la salle Pleyel avec un
très vif succès un répertoire pour l'alto com-
mence peut-être à se constituer. A ce même
concert se faisait entendre un contrebassiste,
M. Nanny, qui a révélé sur son lourd instru7
ment une virtuosité et une grâce jusqu'ici peu
connues. D'ailleurs, il se lève en ce moment

plusieurs jeunes gens qui promettent de deve-

nir, ou sont déjà des artistes dignes de remar-

que. Voici M. Casadesus et M. Nanny; voici
avec eux M. Jacques Thibaut, dont le son a
une pureté, le coup d'archet une élégance, l'in-

terprétation un charme merveilleux, et que l'on
ne peut comparer qu'aux maîtres du violon,
comme M. Sarasate ou M. Ysaye; voici M. Gé-«

rardy, un violoncelliste chez qui la largeur et la
force du jeu sont extraordinaires. Et je vous ai
dit ce qu'il faut penser de M. Edouard Risler.
Tous ces jeunes hommes sont âgés de vingt ans,
de vingt-deux ans, de vingt-cinq ans tout au

plus. Je vous assure que c'est une assez jolie
génération.

PIBRRELAIA~:Pierre Lalo.


